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Unité - Mobilisation - Fermeté

Chers amis chasseurs,
Mon contrat à durée déterminée avec la moitié de mon
conseil d’administration s’arrête le samedi 13 avril 2013
à Lodève.

Avec toute mon équipe que je remercie infiniment, nous avons décidé à l’una-
nimité de prolonger d’un mandat notre action face à un tournant décisif sur les
menaces qui pèsent sur notre passion commune. Aussi, votre présence et votre
soutien unitaire ce jour-là sera le départ d’une mobilisation contre ceux 
qui veulent nous menotter ou tout simplement nous voir disparaître 
progressivement.

Commençons par l’ASPAS qui vient de porter plainte contre moi sur les nuisi-
bles, mon délit étant d’encourager financièrement les piégeurs du département
ensuite elle demande par pétition, suite aux accidents, d’interdire la chasse 
le dimanche, acte irresponsable qui entraînerait sur 2 ans pour notre 
département, la présence supplémentaire de 50 000 sangliers, entraînant une
catastrophe agricole et de nombreux accidents de la route.

Notre Schéma Départemental de Gestion Cynégétique va se mettre en place
pour la période 2013-2018 après la signature du Préfet. Il a fait
l’objet de consultations avec tous les partenaires dans un 
climat de courtoisie où chacun a fait valoir son point de vue. La
question de l’agrainage de dissuasion ayant été la divergence
principale entre la fédération et la Chambre d’agriculture, les rela-
tions futures ne seront certainement plus un long fleuve tran-
quille mais un partenariat sera certainement préférable à
une opposition frontale, c’est le souhait que je formule.

Vous trouverez dans ce numéro la situation du grand, petit gibier
et gibiers migrateurs.

Permettez-moi de vous souhaiter avec mon conseil d’administration et mon
personnel une très bonne année 2013.

Votre président
Jean-Pierre GAILLARD
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Ce phénomène a fait l’objet d’un
rapport commandité par les
autorités européennes. Les

quatre organismes qui ont travaillé en
partenariat pour le rédiger avancent
des causes multiples. 
La première serait d’origine climatique.
La diminution des hivers rigoureux ces
dernières décennies ont augmenté le
taux de survie hivernale des sangliers
en augmentant en même temps la pro-
duction de fruits forestiers et l’accès à
la nourriture des sols non gelés. 
Sont également pointées les nouvelles
pratiques agricoles, notamment l’aug-
mentation croissante des monocultu-
res telles que celles du maïs, blé, colza
et moutarde. Ces parcelles, souvent de
grandes superficies, deviennent des
refuges où les sangliers peuvent se
cacher et trouver de la nourriture sans
faire des kilomètres pour s’alimenter.
Enfin, un autre facteur de fort dévelop-
pement du sanglier tient à l’augmenta-
tion des infrastructures et des zones
naturelles protégées, qui deviennent
des zones tampons où les animaux s’a-
britent pendant les périodes de chasse,
la pratique y étant plus restreinte.
D’autres facteurs sont induits par l’acti-
vité humaine : la raréfaction du petit
gibier, l’agrainage parfois clairement
excessif des sangliers, et une politique

de consigne de tir qui tendent à épar-
gner les laies reproductrices. Une pra-
tique qui a été utilisée en période de
reconstitution du sanglier dans les
zones peu peuplées, mais qui ne se jus-
tifie plus à l’heure actuelle.  

Comment diminuer le nombre
de sangliers ?
La plupart des pays européens tentent
de trouver une solution à ce problème
via des décisions et des législations qui
sont souvent contradictoire, mais à
l’heure actuelle aucun pays n’a réussi à
diminuer sensiblement le nombre de
sangliers. 
Les pays comme l’Allemagne, l’Autriche
et le Luxembourg ont interdit toute
forme de nourrissage, sauf le nourrissa-
ge ciblé nécessaire pour attirer les san-
gliers dans des zones de chasse bien
précises. Le cas allemand montre l’im-
portance d’une bonne coopération
entre les différents acteurs du milieu
rural, si on veut réellement diminuer le
nombre de sangliers. Les couloirs de tir
aménagés dans les cultures donnent
d’excellents résultats. 
L’Italie quant à elle, n’a pas légiféré sur
la question car c’est le rôle de chaque
région de trouver une solution à ce
phénomène. La Toscane a légiféré en
2009 et a interdit l’utilisation du nour-

rissage pendant toute l’année. Pourtant,
l’on constate que 8 provinces sur 
10 ont dérogé à cette loi. Ces déroga-
tions ont été prises car l’apport du
nourrissage à la protection des cultures
était considéré comme fondamental.
En France, au niveau national, la législa-
tion n’interdit pas l’utilisation du nour-
rissage. Chaque département possède
son propre Schéma Départemental de
Gestion Cynégétique. Ils sont le résul-
tat des différentes concertations entre
les partenaires : chasseurs, agriculteurs,
sylviculteurs, gestionnaires de l’espace
public et environnementalistes.

L’agrainage en question
Dans les conclusions présentées dans 
l’ « Alimentation naturelle ou artificiel-
le : quels effets sur la dynamique de
populations de sangliers ? » Eric Baubet
commente « Il m’apparaît que l’agraina-
ge de dissuasion, celui pratiqué pour la
diminution des dégâts agricoles au
moment de la vulnérabilité des cultures,
n’est pas « le » responsable d’un point de
vue biologique du problème démogra-
phique des populations de sangliers. Dans
le contexte français, l’arrêt de cet agraina-
ge de dissuasion n’entraînera pas, de
réduction significative de la reproduction, ni
même de mortalité massive puisque les

Le développement des
populations de sangliers
en Europe

Il est effectif en France, mais pas seulement. L’Espagne, l’Italie, le
Luxembourg, l’Autriche, l’Allemagne, le Luxembourg et la Belgique connais-
sent le même phénomène. Explications. 
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sangliers auront la possibilité de trouver de
la nourriture directement dans les cultures.
Cependant, il est aussi souhaitable que
l’apport de nourriture artificielle ne se limi-
te qu’à l’aspect de la prévention des
dégâts agricoles ». 
Cette position est en partie confirmée
aussi par le Ministre délégué au
Développement durable et aux
Infrastructures du Luxembourg, qui a
déclaré que la seule interdiction du
nourrissage artificiel introduite au
Luxembourg par la loi du 25 mai 2011,
n’est pas suffisante, et que la chasse au
sanglier dans le pays, reste pour cette
raison ouverte toute l’année.

En conclusion
Pour finir, le débat reste toujours très
ouvert. On relève surtout que le pro-
blème a besoin de solutions locales,
plutôt que nationale. La suppression du
nourrissage, qui n’est pas accompagnée
par une décision d’augmentation des
périodes annuelles de chasse, ne résou-
dra pas le problème de la surpopulation
des sangliers, des dégâts croissants des
cultures et des accidents sur les routes.
Plus qu’une politique d’interdiction du
nourrissage dissuasif, il est nécessaire
de trouver des solutions avec l’ensem-
ble des acteurs parties prenantes de ce
problème.
L’intégralité de ce rapport est disponi-
ble sur le site internet :
www.europeanlandowners.org.

Le problème économique
Un des problèmes causés par l’augmentation des populations de sangliers est
celui du coût économique tant pour les agriculteurs que pour les chasseurs.
En effet, les dégâts provoqués par ces animaux dans les cultures agricoles sont
de plus en plus importants. Dans tous les pays européens le coût des dédom-
magements augmente chaque année. Ils s’élèvent actuellement pour la France
à 25.000.000 d’euros, le Luxembourg 500.000, l’Italie 8.000.000 et l’Allemagne
40.600.000. L’augmentation des populations de sangliers ainsi que la tendance
à la hausse des coûts des céréales de ces dernières années sont en lien direct
avec l’augmentation des prix des dédommagements dans les différents pays
européens. 
Il est ici important de souligner l’émergence d’un risque d’insolvabilité des
administrations et propriétaires privés lié à l’augmentation des dégâts aux
cultures. Cela est d’autant plus prégnant dans les scénarios où le nourrissa-
ge, outil de gestion et de cantonnement des sangliers, serait interdit. Chaque
pays européen possède ses propres règles relatives aux financements des
dédommagements.
En France, le financement du fond départemental qui assure le payement des
dégâts causés par les sangliers aux cultures, est assuré par les chasseurs et
détenteurs de droit de chasse du département, sous forme de cotisation et
participation spécifiques et variées. Les opérations relatives à la prévention et
à l’indemnisation des dégâts s’inscrivent dans le budget de la fédération
départementale, présenté lors de chaque assemblée générale aux chasseurs. 
La loi du 26 juillet 2000 (loi chasse), a modifié les articles L.226-1 à L.226-5
du Code rural, en transférant l’indemnisation allouée aux victimes des dégâts
de gibier aux fédérations départementales des chasseurs. Avant ce texte (en
vertu de l’art. L.226-1 du code rural), c’est l’Office national de la chasse qui
avait à sa charge les dégâts de gibiers. Depuis juillet 2001, ce sont les fédéra-
tions départementales des chasseurs qui ont pris le relais. La nouvelle loi a
mis en place un système de réparation quasi automatique assimilable au régi-
me de la responsabilité sans faute.  La charge de la preuve reste néanmoins à
la victime. Celle-ci doit apporter la preuve des dégradations subies et qu’el-
les résultent de l’action de la faune sauvage, grand gibier seulement.

Agrainage de dissuasion mécanisé pour vastes
territoires

La prévention des dégâts est prise en charge par la fédération
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Que n’a-t-on pas affabulé sur
ces sangliers tués dans l’arriè-
re pays qui venaient de

Camargue parce qu’ils avaient l’esto-
mac plein de riz ! Ceux qui, aujourd’hui
encore, avancent de telles certitudes
peuvent-ils faire la différence, de visu,
entre un broyat stomacal de riz et un
broyat de glands ou de châtaignes ?
Certainement pas. 

Des études convergentes  
Contrairement aux idées reçues, les
sangliers ne sont pas de grands mara-
thoniens. Nous en voulons pour preuve
les nombreuses études qui ont été fai-
tes sur le sujet ; les captures, les mar-
quages, les suivis par radio-tracking ont
permis d’en savoir un peu plus sur les
déplacements de la bête noire dont le
domaine vital est le plus souvent com-
pris entre 2000 et 5000 hectares.
Autrement dit, l’échelle d’un massif. Ce
qui veut dire que les sangliers que vous
tuez sont pratiquement tous nés sur
votre territoire de chasse ou, tout au
plus, sur celui du voisin.
Il ressort des suivis effectués en milieu
méditerranéen (Hérault, Gard, Aude…)
que les femelles baguées restent can-
tonnées dans les zones proches de leur
lieux de capture ; et que les sangliers
repris à plus de 10 kilomètres sont en
totalité des mâles. 
Certes, il existe des sujets erratiques.
Gilbert Valet, spécialiste en la matière,
nous fait part d’un mâle, capturé marcas-

sin d’une quinzaine de kilos dans le nord
de l’Hérault, dont le voyage a été stoppé
deux ans et demi après en Haute-Loire,
à 141 kilomètres de son lieu de capture.
Mais il s’agit là d’une exception. 
« Le nombre d’hectares traversés en une

nuit peut être très important, une trentai-
ne, parfois plus, explique-t-il dans un
ouvrage qui fait référence, et ce en fonc-
tion de la disponibilité alimentaire. Mais en
fin de compte, le sanglier peut avoir par-
couru une quinzaine de kilomètres et ne
s’être éloigné de sa remise de départ que
de quelques centaines de mètres ».     
Certes, au cours d’une saison de chas-
se, il peut y avoir à l’échelle d’un massif
des variations d’effectifs avec peu de
sangliers, puis beaucoup de sangliers. 
« On se demande toujours d’où ils sortent »
s’interroge un chef de battue.  
Le plus souvent, ces fluctuations s’expli-
quent par les disponibilités alimentai-
res, plus précoces, plus tardives, plus
abondantes, plus rares… selon que l’on
se trouve en présence de chênes verts,
de chênes blancs, de châtaigniers, de
hêtres, de pins, etc…

Petit sanglier 
deviendra grand 
A ce sujet, le directeur de l’IMPCF 
Jean-Claude Ricci, nous a fait part d’une
étude intéressante réalisée en Haute-Loire
sur la vitesse de croissance des sangliers.  
Chez beaucoup d’animaux, il existe une
constante liée à l’âge : c’est la croissance
pondérale du cristallin de l’œil. Cette aug-

mentation du poids du cristallin est étroi-
tement corrélée à l’âge de l’animal. C’est
une donnée d’une très grande précision
notamment pour les jeunes de l’année.
On peut ainsi, par la pesée du cristallin,
déterminer au jour près, l’âge d’un san-
glier et ceci indépendamment de la riches-
se du milieu ou de l’état des animaux.
Le poids du cristallin est contrôlé après
qu’il ait été déshydraté dans une étuve
à 100 degrés, pendant 48 heures. Cette
pesée s’effectue alors sur des balances
capables d’apprécier les millièmes de
grammes.
Cette technique est utilisée chez beau-
coup de mammifères dont les tables de
référence sont depuis longtemps
connues. Nous l’utilisons couramment
chez le lièvre pour déterminer l’âge et
les périodes de reproduction.

Des prises de poids 
liées au milieu 
La Fédération des chasseurs de Haute-
Loire a récolté les yeux de sangliers
dans deux secteurs du département
définis comme unités de gestion (UG)
3 et 11. L’étude s’applique alors à com-
parer la prise de poids journaliers des
jeunes sangliers dans ces deux zones.
Il en résulte que dans l’UG 11, les jeu-
nes sangliers grossissent de 5.4 kg par
mois, alors que dans l’UG 3, la prise de
poids est plus irrégulière. Elle y est,
pour les 3 années couvertes par cette
étude, 2009 à 2011, toujours inférieure
de 0.3 kg à 0.9 kg par  mois.

Erratiques ou casaniers,
nos sangliers ?  
Avant, ils venaient du nord, chassés par le bruit des canons.
Mais çà, c’était pendant la guerre. Aujourd’hui, ces croyances
ne résistent pas aux méthodes modernes de suivis qui prouvent
que la bête noire ne se déplace pas tant que çà !  

LA CHASSE DANS L’HÉRAULT - JANVIER 20136
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Il faut en déduire qu’il existe donc un effet
milieu. Dans certains secteurs, plus riches
en nourriture, dans les forêts à dominan-
te de chênes ou de châtaigniers, les san-
gliers grossissent plus vite que dans des
régions à dominante de résineux.

Une maturité sexuelle variable
Cette prise de poids plus rapide se tra-
duit aussi et surtout par une maturité
sexuelle plus précoce des jeunes femel-
les. Nous savons aujourd’hui qu’une
femelle peut être saillie dès qu’elle
atteint le poids de 35 kg.
Dans le secteur riche, les femelles
pourront être fécondées dès l’âge de
six mois et demi. Dans le secteur moins
riche, il faudra attendre 8 mois pour
qu’elles soient matures.
Cette différence peut avoir une inciden-
ce notable sur la dynamique des popu-
lations de sangliers à l’échelle locale.
Il faut en déduire que dans les meilleurs
biotopes, il peut certaines années, avec
de très fortes productions de fruits
forestiers, y avoir une explosion démo-
graphique du sanglier liée à une partici-
pation très active des jeunes femelles à la
reproduction, quand dans d’autres sec-
teurs ce phénomène ne se produira pas. 
Dans le premier cas, une jeune femelle
pourra se reproduire au cours de sa
première année de vie. Dans le second,
elle ne le fera qu’au delà d’un an. La dif-
férence est très nette surtout pour les
jeunes femelles nées tard en saison.

Passé le mois d’avril, dans un secteur
riche, elles auront atteint leur maturité
sexuelle avant le rut de la fin d’année.
Dans un secteur où leur grossissement
sera plus lent, elles ne participeront à la
reproduction que l’année suivante.
A la fin de l’année, cela peut faire une
différence nette dans le tableau de

chasse et dans le volume des dégâts, il
faut bien que les petits des petits man-
gent aussi.
Cette étude est une contribution
essentielle à la compréhension des phé-
nomènes de dynamiques des popula-
tions chez le sanglier dans l’optique
d’en améliorer la gestion.

Dans les secteurs riches en nourriture
forestière, les sangliers grossissent plus vite

Dates de fermeture 2013
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Bilan sanglier à mi-saison et dates de fermeture 2013
A mi-saison, malgré moins de battues, le prélèvement sanglier est en hausse de 7,8 %. Sur
un plan géographique, le tableau sanglier est stable ou en augmentation sur l’ensemble du
département, à l’exception des massifs des Monts d’Orb, du Somail et de la Gardiole où
les prélèvements sont en baisse.
Concernant les dégâts agricoles, le nombre de dossiers déposés en 2012 (284) est infé-
rieur à 2011. Le montant provisoire des indemnisations arrêté au 18/11 (255 000 b) est
en augmentation de 35 % par rapport à 2011.
Les dégâts sur le vignoble représentent 72 % du total départemental et le montant moyen
par dossier est proche de 900 b . 
Comme chaque année, on constate un phénomène de concentration des dégâts : les 20 com-
munes les plus indemnisées (communes noires) représentent 63 % du total départemental.
En résumé, l’augmentation des indemnisations s’explique d’une part par l’augmentation des
barèmes agricoles et d’autre part l’apparition de très gros dossiers (3 dossiers = 55 300 b). 
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Le tableau de chasse 
grand gibier de la saison dernière 

Le chevreuil super star des prélèvements grand gibier en France

Evolution tableau sanglier depuis 1990

Tableaux de chasse départementaux

Grand gibier

530 805 chevreuils, 526 709 sangliers, 53 181 cerfs, tels
sont les prélèvements réalisés au plan national lors de la
saison de chasse 2011-2012 sur les trois principales
espèces de grand gibier.     
Ces chiffres sont issus des données transmises par les
interlocuteurs techniques des fédérations départemen-
tales des chasseurs et de l’ONCFS, auxquels il faut ajou-
ter 3 484 mouflons prélevés essentiellement dans le
quart sud-est de la France, 12 014 chamois dans les Alpes
et 3 051 isards dans les Pyrénées. 

Les tendances
Les tableaux sont en constante augmentation d’année en
année : +1,7% pour le chevreuil, +2,6% pour le cerf, 
sauf pour le sanglier qui enregistre un léger tassement
comme l’indique le graphique ci-contre. Cette tendance
se confirme partout, y compris dans les six 
départements où les prélèvements sont supérieurs à 
15 000 sangliers : Gard (21 585), Haute-Corse (19400),
Ardèche (18 892), Var (18 089), Hérault (16800), 
Loir-et-Cher (16797).

Publié dans « Faune Sauvage », le
bulletin technique de l’Office
National de la Chasse et de la Faune
Sauvage, il met en évidence une aug-
mentation des prélèvements sur
pratiquement toutes les espèces.
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petit gibier

Avec une ouverture début octob-
re et une fermeture fin novemb-
re, la perdrix rouge est l’espèce

la moins chassée dans notre départe-
ment. D’autant moins chassée que
durant cette période d’ouverture qui
dure moins de deux mois, pratiquement
toutes les sociétés de chasse se restrei-
gnent encore. Selon les services tech-
nique de la fédération la quasi totalité
des sociétés de chasse ont limité la  per-
drix à trois jours par semaine, 34  ont
mis en place un Prélèvement Maximum
Autorisé (PMA) et une commune
(Pailhès) est en plan de chasse avec :
- attribution de 3 bagues/chasseur/jour
- présentation obligatoire du tableau de
chasse
- arrêt total de la chasse lorsque le
nombre total de perdrix à prélever est
atteint.

Plusieurs facteurs défavorables   
Mais l’espèce est fragile. Début 2012, les
reproducteurs potentiels ont eu à
affronter un hiver particulièrement
rigoureux, avec des températures néga-
tives pendant plusieurs semaines. Le
capital reproducteur a été largement
entamé par cette vague de froid. S’en est
suivi un printemps pourri avec des ora-
ges violents au moment de la ponte de
juin et qui ont eu pour effet de limiter

les éclosions.
Enfin, du fait de
l’ impossibil ité
pour les pié-
geurs de réguler
le renard, la foui-
ne et les corvidés
qui avaient été
déclassés pendant
deux saisons consé-
cutives, les rescapés
de ces aléas climatiques ont dû passer
entre les mailles d’une prédation
accrue pour arriver à l’ouverture. Avec
un âge-ratio moyen d’un jeune par
adulte, les échantillonnages d’été nous
ont alerté sur la mauvaise saison qui se
préparait. Dans ces conditions, il aurait
fallu carrément s’abstenir de chasser.
C’est ce qu’on fait certains. Mais quand
on est chasseur, l’objectif est tout de
même de chasser.

Que faut-il faire ? 
On ne pourra pas sortir des perdrix d’un
chapeau comme le font les magiciens
avec des lapins blancs. Les recettes mira-
cles n’existent pas, surtout quand le capi-
tal d’oiseaux en début d’année est faible.
On comprend très bien le manque de
motivation de certains chasseurs, mais il
faut absolument qu’ils se remettent au
travail. Il va falloir sacrément se remuer si

l’on veut retrouver du
perdreau à la pro-
chaine ouverture. 
Les agrainoirs sont
vides, il faut les
remplir régulière-
ment et en ajou-
ter d’autres si

possible. Car l’agrainage est
un élément clé de la réussite. 
Idem pour les cultures à gibier qu’il 
faut réensemencer pour certaines
d’entres elles.  
Les piégeurs ont été empêchés pendant
deux ans, ils doivent reprendre leurs
activités de régulation. Ils le peuvent
puisque les principaux prédateurs de la
perdrix ont été, avec le nouvel arrêté
ministériel d’août 2012, classés nuisi-
bles dans notre département. 
De leur côté, les sociétés de chasse
doivent revaloriser le piégeage en
encourageant les piégeurs agréés, en
valorisant leurs prises. Chaque renard
piégé vaut bien plus que son pesant de
gibier.
Reste les opérations de repeuple-
ment, très aléatoires en terme de
résultats si l’on se réfère aux études
qui ont été faites sur le sujet. Mais a-
t-on vraiment le choix quand les
populations naturelles sont tombées à
un niveau trop bas ?              

Les orages de juin

ont perturbé les

éclosions 

Un hiver froid, un
printemps pluvieux,
des populations 
de renards en 
explosion, telles
sont les principales
causes de la 
baisse des 
populations de 
perdrix. Il va falloir
retrousser les
manches !

La perdrix rouge 
au creux de la vague
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En matière de lièvre, on ne comprend
pas tout. Ni vous dans vos sociétés
de chasse, ni les techniciens fédé-

raux, ni les scientifiques de l’Office
National de la Chasse et de la Faune
Sauvage, n’ont pas toutes les clés pour
une gestion cynégétique optimale de
l’espèce. Cela s’explique par les difficultés
que pose ce gibier en matière de repro-
duction. La production de jeunes notam-
ment, est tellement fluctuante qu’elle
empêche toute prévision. Explications. 

Souvent lièvre varie…
Régis Péroux fait partie des meilleurs
spécialistes français du lièvre à l’Office
National de la Chasse et de la Faune
Sauvage.  Pour lui, la phrase clé qui
caractérise le mieux l’espèce tient en
trois mots :  « souvent, lièvre varie … ».

Cette sentence résume assez bien les
fluctuations de populations auxquelles
est naturellement soumis le lièvre, à la
fois dans l’espace et dans le temps ; et
le phénomène n’est pas nouveau. Ces
fluctuations, dont nous allons voir le
détail, expliquent à la fois les difficultés
que pose le lièvre aux gestionnaires et
l’énigme qu’il représente encore pour
les scientifiques. 
Pour n’en citer qu’une, évoquons la
grande fécondité de l’espèce, chaque
hase donnant naissance en moyenne à
une dizaine de levrauts par an. Avec une
telle production de jeunes, le lièvre
devrait être présent, en forte densité,
d’un bout à l’autre de l’hexagone.
Pourtant, ce n’est pas le cas. En réalité,
les densités sont extrêmement varia-
bles, selon les départements, les types
de milieux, et même parfois, d’une
société de chasse à l’autre, pourtant
voisine. Les experts de l’ONCFS révè-
lent que, dans un même département,
les comptages nocturnes peuvent aller
de 0,5 à 30 lièvres observés au kilomè-
tre parcouru. Pire : au sein d’un même

territoire, à quelques centaines de mèt-
res de distance, vous pouvez avoir une
zone riche en lièvre jouxtant une autre
totalement dépourvue du moindre
bouquin. Allez comprendre ! 

Jusqu’à 85% de casse sur 
les jeunes !
Actuellement, dans les différentes
régions françaises, les situations démo-
graphiques des populations de lièvres
sont très contrastées : en certains
endroits ces populations paraissent en
nette phase de redressement ou  de
maintien à un bon niveau ; alors que
dans d’autres elles continuent à stagner
à un niveau bas à très bas, et même par-
fois à encore diminuer plus ou moins
fortement… C’est le cas de presque
tout le massif central depuis plusieurs
années. Comprendre les causes de ces
fortes différences, parfois régionales,
mais souvent plus locales ou même
parfois entre secteurs très proches,
pour ensuite rechercher s’il est possi-
ble de partiellement les compenser par
des mesures de gestion appropriées,

Du nord au sud, le lièvre est probablement l’espèce de petit gibier préférée du
chasseur français. Mais il fait partie également des animaux « casse-tête », dont
la dynamique des populations demeure mystérieuse et la gestion des prélève-
ments extrêmement délicate. Le lièvre pose encore beaucoup de questions aux
gestionnaires, voici donc quelques éléments de réponse. 

Mieux comprendre le lièvre :
un enjeu majeur pour la chasse héraultaise

Fiche systématique du lièvre
Nom latin : Lepus Europaeus, lièvre d’Europe
Classe : mammifères 
Ordre : Lagomorphes
Famille : Leporidés
Genre : Lepus
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constitue tout l’enjeu des recherches
actuellement menées sur l’espèce.
Contrairement à une idée répandue, le
lièvre, loin d’être un animal territorial,
affiche une tendance agrégative. C’est à
dire que les animaux se regroupent, les
uns attirent les autres. Le lièvre est une
espèce très sociable, il mène volontiers
la plupart de ses activités nocturnes en
petits groupes lâches, et ne reste isolé
que le jour, durant son repos. Les grou-
pes de lièvres souvent de l’ordre de 2 à
6 individus, mais quelquefois jusqu’à 12-
15 et plus, tantôt d’apparence lâches,
tantôt assez resserrés, sont relative-
ment structurés, une hiérarchie sociale
s’établissant entre les individus. 
Pour comprendre l’hétérogénéité spa-
tiale des populations, il faut tenir comp-
te de ce paramètre. Viennent ensuite
les fluctuations dans le temps, qui s’ex-
pliquent le plus souvent par la survie
des jeunes. Car, si une hase donne nais-
sance en moyenne à une dizaine de
levrauts par an, les pertes subies par
l’espèce peuvent être fortes au cours
d’une année : entre  70% et 85% de
mortalité pour les levrauts, de  l’ordre
de 52% chez  les adultes et les subadul-
tes. Le tout, en l’absence de chasse. 
Les maladies parasitaires, la route, la
prédation et le machinisme agricole en
étant les principales causes identi-
fiées…. De ce fait  la gestion du lièvre
par la chasse est condamnée à être
essentiellement conservatoire, autre-
ment dit précautionneuse. Souvent,
nous pourrions prélever davantage
mais nous sommes condamnés à être
très prudents. 

La survie des jeunes, 
paramètre essentiel
Le paramètre clé de l’abondance du liè-
vre c’est la survie des jeunes, hélas sou-
vent très faible. Les causes de mortalité
juvénile sont nombreuses et variées. Le
taux de survie des levrauts, entre leur
naissance et le début de l’automne, est
ainsi des plus variables, à la fois entre
années successives et, souvent dans une
mesure plus forte encore, entre lieux
différents. Il reste cependant toujours
faible : de l’ordre de 25 % (sur 4 mois)
en moyenne, quelquefois inférieur à 15 %
et n’atteignant qu’exceptionnellement
65%. À la fin de la saison de reproduc-
tion, au moment de l’ouverture de la
chasse, les populations françaises de liè-
vres sont ainsi composées en moyenne
de 60-65 % de jeunes de l’année, mais
cette proportion est en fait extrême-
ment variable, de moins de 40 % à plus
de 80 % de jeunes de l’année, et ce tant
entre années qu’entre lieux, même 
parfois très proches et d’apparence
identique. 
Ces variations reflètent directement
celles du succès de la reproduction. Les
facteurs de mortalité du lièvre sont
nombreux ( machinisme agricole, colli-
sions, prédation…), mais ses popula-
tions sont surtout régulièrement
atteintes par diverses maladies et ces
dernières arrivent ainsi en tête des cau-
ses de mortalité, sans doute souvent en
synergie avec la prédation (en particu-
lier chez les levrauts). 
Le lièvre vit en permanence avec une
charge parasitaire ainsi qu’avec tout un
cortège d’agents viraux et bactériens
qui lui sont souvent propres. Des trou-
bles cliniques sérieux n’apparaissent
cependant en général qu’à la faveur de
facteurs externes ou internes déclen-
cheurs d’un affaiblissement des défen-

ses de l’hôte ou d’une phase d’explo-
sion démographique de l’agent patho-
gène. Ces fréquents épisodes de mor-
talité des lièvres par maladie doivent
donc être vécus comme un phénomè-
ne tout à fait naturel, auquel le gestion-
naire doit chaque fois s’adapter, et non
comme un phénomène anormal auquel
il devrait rechercher un remède. Bien
que ces maladies comptent parmi les
facteurs responsables des fluctuations
des populations, il est assez rare que
leur impact sur les effectifs de lièvres
de l’ensemble d’une région prenne des
proportions vraiment importantes.
C’est seulement dans des cas ponctuels
qu’une épizootie peut entraîner locale-
ment une diminution très nette du
nombre de lièvres, ces derniers met-
tant alors parfois quelques années
avant de retrouver leur densité initiale.

Des modes de gestion
« régionalisés »
Une enquête récente, qui vient d’êt-
re publiée dans la revue de l’ONCFS
« Faune Sauvage », présente une
bonne cartographie de modes de
gestion mis en œuvre concernant le
lièvre. Il est intéressant de constater
par exemple, sur la carte élaborée
par les chercheurs du CNERA, que
les départements se spécialisent dans
tel ou tel type de gestion, souvent en
fonction de leur situation géogra-
phique. En gros, il apparaît que le
nord de la France est plutôt plan de
chasse, donc limitation des prises, et
le sud, plutôt limitation des périodes. 

L’état de conservation du lièvre au plan national
Globalement en France, le lièvre se porte plutôt bien. Les tableaux de chasse les
plus importants sont réalisés dans une zone qui va du Nord de la France au Val
de Loire, à laquelle s’ajoutent quelques départements du sud-ouest, du sud et de
la vallée du Rhône. Inversement, les départements du nord-est, du nord-ouest et
du Massif central réalisent les tableaux les plus faibles. Du côté des évolutions
récentes, dans les gros bastions du Nord, une petite baisse est observée actuel-
lement, sans être considérée comme inquiétante. En Auvergne, comme dans la
plupart des régions herbagères, la tendance est également baissière. Mais l’espè-
ce est à la hausse partout ailleurs, notamment dans l’ouest, dans nombre de
départements de la façade atlantique et dans le sud méditerranéen, où la 
progression des effectifs est sensible à forte depuis une vingtaine d’années. 

Le lièvre, une espèce très prisée par les chas-
seurs de notre département
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Variations considérables, 
répercussions inattendues 
Parmi les causes de déclin du lièvre sur
un territoire donné, il arrive aussi assez
souvent qu’une gestion des prélève-
ments cynégétiques insuffisante ou
inappropriée soit l’un des importants
facteurs limitant rencontrés. Gérer
c’est prévoir, mais avec le lièvre qui
varie, comment prévoir ? La première
idée qui vient généralement est de pré-
voir les variations de l’effectif à l’ouver-
ture de la chasse à partir des variations
d’abondance de l’effectif reproducteur
au printemps…
En moyenne nous venons de le voir, à
l’ouverture de la chasse, les populations
de lièvres sont composées d’environ 60 à
65 % de jeunes nés au cours de la saison
de reproduction qui vient de s’écouler.
Mais en fait, selon les variations du taux
de survie des levrauts, cette proportion
de jeunes mesurée dans les tableaux de
chasse varie plutôt entre 35% et 75% sui-
vant les endroits et les années. C’est
énorme, et presque totalement imprévi-
sible. Ces variations ont des répercus-
sions considérables sur les populations
de lièvres et les possibilités de chasse
qu’elles offrent. En fait, en raison des
variations fortes de la survie juvénile, la
densité après reproduction (c’est à dire
en septembre, avant l’ouverture) est
beaucoup plus variable que la densité
mesurée au printemps. Seulement 8 %
des variations de densités avant chasse
peut être prédite à partir de la mesure de
la densité de printemps. C’est pourquoi
un plan de chasse classique impose d’êt-
re très prudent lors de la détermination
des quotas. Par contre, près de 50 % des
variations de la densité avant chasse peut
s’expliquer par les variations de la pro-
portion de jeunes dans le tableau. Hélas,
cette proportion de jeunes ne peut qu’as-
sez difficilement constituer un outil de
gestion puisqu’elle n’est mesurable qu’à

partir du tableau de chasse, donc après le
tir, ou au moins après le tir d’un nombre
important d’animaux. 

Vers une gestion en deux temps ? 
La détection de ces mauvaises années
de reproduction (ou des années de
mauvaise survie des levrauts) dés le
début de la saison constitue ainsi le
point fondamental, mais aussi un point
critique, de la gestion des prélèvements
opérés sur le lièvre. Pour cette raison
majeure, l’une des pistes possibles pour
gérer les populations à l’avenir serait
d’utiliser la vitesse de réalisation du
tableau de chasse au lièvre pour cons-
tituer un Indice cynégétique d’abondan-
ce (ICA), comme on le fait pour la
bécasse, entre autre. 
Les scientifiques ont en effet remarqué
que le tableau de chasse réalisé au bout
des trois premiers jours suivant l’ou-
verture était toujours équivalent à 50%
du tableau final. En théorie, il est donc
possible d’exploiter un ICA calculé à
l’issue de ces 3 premiers jours de chas-
se : à partir des nombres de lièvres tués
chacun de ces 3 jours, et aussi du nom-

bre de lièvre rencontrés (vus) par jour
de chasse et par chasseur en action.
L’ICA le plus élaboré, et celui qui s’avè-
re le meilleur, combine ces deux types
d’informations et leur vitesse de
décroissance au cours de la saison. Les

Répartition 
géographique et densités
Des six espèces de lièvres du
paléarctique occidental, le lièvre
d’Europe est à la fois la plus grande
et la plus commune : il occupe
presque toute l’Europe, au sud du
64ème parallèle, à l’exception du sud
de l’Espagne et du sud de l’Italie.
L’espèce est aujourd’hui présente
partout en France, y compris en
Corse où elle a été introduite. On
trouve le lièvre depuis le niveau de la
mer jusqu’en montagne vers l’altitu-
de de 2000 m. Les densités varient
entre 1 à 3 lièvres par km² dans les
zones les plus pauvres (paysages fer-
més par les bois, zones de monta-
gne… ) et entre 10 à 30 lièvres par
km² dans les plaines cultivées.
Localement, ces densités peuvent
être sensiblement plus élevées (50 à
plus de 100 lièvres par km²), il s’agit
alors généralement de secteurs pré-
sentant à la fois une forte proportion
de blé d’hiver, quelques autres cultu-
res favorables (notamment la vigne,
les plantes sarclées… ) entrecoupées
de bandes de prairies ou de banquet-
tes herbeuses, et parfois parsemés de
quelques buissons ou de petits 
bosquets.

Le lièvre dans les tableaux de chasse
Avec probablement près de 15 millions d’individus annuellement prélevés, Europe
de l’Est incluse, dont près d’un million rien que pour la France, le lièvre constitue
l’une des plus importantes espèces de petit gibier en Europe. La plupart de ses
populations d’Europe de l’Ouest, après avoir connu plusieurs phases d’abondan-
ce au cours de la première moitié du XXème siècle, puis une nouvelle phase d’ac-
croissement très net dans la décennie qui a suivi la seconde guerre mondiale, ont
subi de fortes diminutions de leurs effectifs dans les années 1960 à 1980. Très peu
d’entre elles ont cependant approché le seuil d’une réelle mise en menace.
Actuellement, cet affaiblissement continu des populations paraît avoir cessé en
beaucoup d’endroits ; la tendance démographique s’est même inversée çà et là. 

Combien de levrauts ariveront à l’âge adulte ?
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experts de l’ONCFS expérimentent
donc actuellement, sur quelques terri-
toires pilotes, une gestion dite « en
deux temps ». La chasse ouvre pendant
trois jours, ensuite, une analyse est faite
du nombre de lièvres levés et prélevés,
à partir de laquelle il devient possible
d’anticiper sur ce que sera le tableau
final, et donc, soit de prolonger la sai-
son en fonction des éléments collectés
sur cette période, soit de fixer des quo-
tas de prélèvements par jour ou pour
l’ensemble de la période restante, soit
de fermer la chasse pour épargner un
nombre d’animaux facile à calculer.
C’est un bon indice d’abondance,
puisque environ 50 % des variations de
la densité avant chasse peut être détec-
tée à partir de la valeur de l’indice
obtenu les trois premiers jours. La
prise en compte de cette information,
en temps voulu, peut sûrement suffire
pour que la chasse n’entrave pas le
maintien durable de la plupart des
populations de lièvres et même sans
doute suffire pour permettre le redres-
sement de nombreuses d’entre elles.

L’évolution des tableaux de
chasse dans le département
L’information la plus récente concer-
nant le nombre de capucins tués à la
chasse reste jusqu’ici l’enquête 
« tableaux de chasse » réalisée en 1998
au plan national par l’ONCFS en 
collaboration avec les fédérations de
chasseurs. 
Une déclinaison par département de
cette enquête avait fait ressortir un pré-
lèvement de 16900 lièvres dans l’Hérault
durant la saison de chasse 1998-1999.
On avait déjà constaté une hausse par
rapport à l’enquête précédente qui
datait de la saison 1983-1984 au cours
de laquelle 12300 lièvres avaient été pré-
levés. Cette progression du tableau de
chasse départemental était d’autant plus

importante que, dans le même intervalle,
l’enquête sociologique associée faisait
ressortir 23% de chasseurs en moins. 
Bref, le lièvre avait amorcé une telle
dynamique que, toujours selon la même
enquête, 24% des porteurs de permis
de notre département avaient prélevé
au moins un lièvre durant la saison
1998-1999. 

Qu’en est-il aujourd’hui ? 
En attendant la prochaine enquête d’en-
vergure, qui est annoncée pour la saison
prochaine, l’ONCFS vient de publier
non pas des données chiffrées, mais des
tendances relevées en 2008 à partir des
réseaux fédéraux. 88% des fédérations,
dont la nôtre, ont participé en ren-
voyant les fiches communales : soit dans
leur totalité comme l’a fait notre dépar-
tement, soit en fournissant aux enquê-
teurs des échantillons de communes.
L’enquête était très ambitieuse, eu
égard aux informations demandées sur
ces fiches (mode de gestion, tableau de
chasse, animaux lâchés, suivi des popula-
tions, tendance des prélèvements…)     

Certes les données recueillies ne per-
mettent pas d’estimer les tableaux de
chasse, car elles sont hétérogènes et
incomplètes. Les comparaisons avec
l’enquête de 1998 ne sont pas non plus
aisées. Cependant, selon les impres-
sions des gestionnaires des populations
sur les trois dernières années, il ressort
que dans notre département les popu-
lations de lièvres ont encore progressé.

Le milieu et la pression de chasse
L’abondance du lièvre dépend de nom-
breux facteurs et en particulier du type
de milieu. Il ressort de l’enquête de
l’ONCFS que la proportion de commu-
nes ayant une forte densité de prélève-
ments est supérieure parmi les com-
munes très agricoles, celles où les
céréales et la vigne représentent une
forte proportion de la surface agricole.
Enfin, l’espèce fait l’objet de mesures de
gestion spécifiques dans une grande
majorité de communes : limitation des
jours de chasse, quota, PMA, plan de
chasse.
Laissons le mot de la fin à Robert Sans,
président de la société de chasse de
Boujan-sur-Libron, lauréate des tro-
phées régionaux « Chasse Durable-Sud
de France » 2012 : « Ici, le lièvre est sou-
mis à un plan de chasse : un lièvre par mois
et par chasseur. Comme nous ouvrons en
octobre, cela fait 3 lièvres maxi par porteur
de permis (octobre, novembre et décemb-
re) et c’est largement suffisant ! » Un bien
bel exemple de gestion de l’espèce. 

Les maladies du lièvre
Le lièvre est la principale espèce sur-
veillée par le réseau SAGIR, celle qui
donne lieu, année après année, aux
plus grand nombre d’analyses. Parmi
les principales causes de mortalité du
lièvre, citons en premier lieu les mal-
adies bactériennes (38 % des cas) du
type protostrongylose, pasteurellose
et pseudo-tuberculose. 
Quant aux maladies virales (18 %), la
plus fréquemment rencontrée est
l’EBHS (83 % des cas), une maladie qui
donne lieu à de fréquentes épidémies,
parfois spectaculaires, mais assez
rarement à des vraies baisses de den-
sités. La tularémie apparaît elle aussi
fréquente et en augmentation, ce qui
est préoccupant car il s’agit d’une
zoonose, dangereuse pour l’homme.

Le lièvre paye un lourd tribut à la circulation
routière

L’abondance du lièvre dépend de
nombreux facteurs et en particulier
du type de milieu
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Observatoire National Cynégétique
et Scientifique Citoyen : 
synthèse de la saison 2011/2012
Le Président de l’IMPCF et le Président de l'ADCTG tien-
nent à remercier les chasseurs pour leur soutien dans
cette réalisation qui n'était pas gagnée d'avance. 

Pour le président de l’IMPCF Marc Meissel,
« les résultats de 2011/2012 sont très
encourageants puisque les indices ont été
en moyenne multipliés par 3 par rapport à
2010/2011. Nous parvenons cette année
à près de 900 000 oiseaux observés pour
les seules 11 espèces de migrateurs ter-
restres soit 7 fois plus que la saison précé-
dente. Notre objectif 2012/2013 serait
d'atteindre le million d'oiseaux. Nous
comptons sur vous et votre réseau pour
parfaire cet outil du monde de la chasse.
Pour la prochaine saison nous avons rajou-

té le Vanneau huppé (fiche jointe pour dif-
fusion aux chasseurs non internautes)
dont le statut en France est controversé
sans doute par manque d'information et
de suivi à grande échelle.
Nous sommes persuadés que nous pour-
rons continuer à compter sur votre soutien
et celui de vos services et administrateurs
dans cette réalisation qui s'appuie sur le
bénévolat mais qui sera très utile dans le
futur.
Les résultats de 2011/2012 confirment et
confortent en outre les périodes de fermetu-

re de la chasse de ces espèces au regard de
la chronologie de la migration de retour. »
Voici l’analyse que retient le directeur
de l’IMPCF Jean-Claude RICCI de l’an-
née d’observation 2011/2012 pour les
turdidés : 

Marc Meissel, Président de l’IMPCF 

La Grive musicienne (turdus philomelos)
Elle occupe la première place parmi les
Turdidés en 2011-2012 avec 36 269
individus observés. La Grive musicienne
niche dans les ¾ de l’hexagone à l’ex-
ception de la frange littorale méditerra-
néenne.
Chez cette espèce, pour 2011-2012 on
constate trois périodes de présence : 
• Après une présence détectée dès la
3ème décade de septembre (« les ven-
dangeuses»), c’est dès le début d’octo-
bre mais surtout en 2ème décade de ce
mois que l’indice d’observation a été la
plus fort.
• La deuxième période significative est
détectée pendant la vague de froid
(1ère et 2ème décade de février) au
cours de laquelle la France fut une zone
refuge pour des oiseaux hivernant plus
au nord.
• Après une diminution de l’indice en
début mars (départ des hivernants

français en migration prénuptiale),
l’Observatoire a bien détecté le passa-
ge en 3ème décade de mars des hiver-
nants plus méridionaux en migration de
retour d’Espagne et d’Afrique du Nord.

Pour l’ensemble de la saison d’observa-
tion et la zone concernée, l’indice d’ob-
servation moyen est de 6.1 oiseaux par
heure en 2011-2012 (3.4 en
2010/2011).

C’est la plus nordique des 5 espèces de
Turdidés et elle ne niche pas en France
contrairement aux 4 autres espèces.
Son comportement erratique et impré-
visible justifie des observations simulta-

nées sur de vastes étendues géogra-
phiques.
Présente dès la première décade d’oc-
tobre, ce qui est précoce pour cette
espèce, la grive mauvis s’est maintenue

à un seuil moyen proche de 2 à 3 indi-
vidus par heure d’observation jusqu’en
début décembre.
Ensuite l’indice d’observation a consi-
dérablement augmenté (7 à 15 indivi-

La Grive Mauvis (Turdus iliacus)
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La Grive draine (Turdus viscivorus)

La Grive Litorne (Turdus pilaris)

dus par heure d’observation) en 2ème
et 3ème décade de décembre. Sensible
au froid, les effectifs observés ont aug-
menté en F1 et F2 comme ceux de la
grive musicienne. La migration prénup-
tiale est très bien observée en mars
avec un « pic » important en 3ème
décade débutant dès la deuxième.
Ce résultat confirme bien le caractère
erratique de l’espèce en réaction à
l’une des vagues de froid ressentie une
première fois en décembre puis plus
longtemps en février 2012. Les obser-
vations de grives mauvis en 2011-2012
et pour la zone concernée situent l’in-
dice moyen à 3.43 individus par heure
alors qu’il était de 2.45 en 2010/2011.

L’espèce ne niche en France que dans la
moitié nord/nord-est avec une limite
sud dans les Alpes et la Lozère. On peut
identifier 4 périodes caractérisées par
des indices d’observation plus élevés
sur la zone prospectée :
• Une première en novembre notam-
ment en première et dernière décade
de ce mois
• Une seconde période centrée en
hivernage sur le mois de janvier lors
d’une des premières vagues de froid
ayant touché l’Europe mais de courte
durée.
• Une troisième à la mi-février pendant
la seconde vague de froid plus longue
que la précédente.
• Et en mars dès M2 mais surtout en
M3 correspondant à la migration de
retour des oiseaux ayant hiverné plus

au sud que la France.
Globalement pour la saison 2011/2012,
l’indice moyen d’observation de la

Grive litorne et pour la zone prospec-
tée est de 3.33 oiseaux par heure alors
qu’il était de 5.05 en 2010/2011.

Cette espèce niche dans la quasi-totalité
du territoire national. Elle est d’ailleurs
observée dès le début septembre
notamment dans les zones de moyenne
altitude. Totalisant 4339 observations, la
Grive Draine arrive en 5ème place
parmi les Turdidés.
Contrairement aux trois autres espèces
précédentes, l’Observatoire national
met en évidence de faibles fluctuations
en hivernage mais un accroissement des
effectifs pendant la vague de froid de
février et une migration de retour très
marquée en 2ème décade de mars pour
les oiseaux venus de la Péninsule ibé-
rique et d’Afrique du nord. Le reste de
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Migrateurs 

Le Directeur de l’IMPCF se réjouit de
la constance remarquable des   obser-
vations de novembre à février en 2011-
2012. Il se félicite d’avoir pu réaliser
cette année une analyse par Région
cynégétique afin de détecter des gran-
des tendances par espèce et par grand
couloir de migration grâce à la partici-
pation d’observateurs issus d’autres
régions que celles historiquement
impliquées. Vingt Régions sur 22 ont
fourni au moins une observation.
Enfin, il précise que l’Observatoire
national a permis, notamment pendant
cet hiver rigoureux (marqué par deux
vagues de froid qui ont touché la
France en décembre quelques jours
seulement et surtout du 3 au 13

février), d’identifier les espèces parmi
celles suivies qui réagissaient le mieux
et donc les plus diagnostiques. Il a pu
noter :
• Une réactivité simultanée (l’abondan-
ce coïncide avec la même décade que la
vague de froid) chez : la grive musicien-
ne, la grive litorne, le merle noir, la grive
draine et le pigeon ramier.
• Une réactivité anticipée (l’abondance
intervient une décade avant l’arrivée de
la vague de froid) chez : la grive mauvis
et l’alouette des champs.
Retrouvez toutes les données de
l’Observatoire et en particulier
les cartographies nationale sur le
site :
www.observatoirenationalmigrateurs.net.

la saison (migration postnuptiale et
hivernage) l’indice d’observation est
assez constant mais faible aux environs
de 0.5 à 1 oiseau par heure.
Pour l’ensemble de la période étudiée
en 2011-2012 et pour la zone concer-
née l’indice moyen est 0.72 oiseau par
heure d’observation alors qu’il était de
2.92 en 2010/2011.

Merle noir (Turdus merula)

Cette espèce se reproduit sur la totali-
té de la France. Néanmoins le merle
noir se situe en 4ème place parmi les
Turdidés au regard du nombre d’oi-
seaux observés (N = 8889) en
2011/2012, soit environ le triple des
effectifs observés en 2010/2011.
Le Merle noir est présent du début
(août-septembre) jusqu’à la fin des obs-
ervations (mars 3). Après une faible pré-
sence en migration postnuptiale (octo-
bre), la première vague de froid de
décembre coïncide avec un indice plus
élevé. La vague de froid de février coïnci-
de avec un indice d’abondance élevé (F1
et F2) confirmant la bonne réactivité de
l’espèce à l’avancée d’un front froid.
On peut déceler aussi 4 périodes chez
cette espèce pour la zone considérée
en 2011-2012 :
• Après une présence régulière depuis
fin août, on observe une migration
postnuptiale à la mi-octobre avec de
faibles effectifs.
• Un hivernage faible augmentant en

décembre mais régulier jusqu’en février.
• Une augmentation significative lors de
la vague de froid de février (F1 et F2).
• Une migration de retour en dernière
décade de février (départ) et s’intensi-
fiant en mars (passage des hivernants
plus méridionaux) venus de la péninsu-

le ibérique et d’Afrique du nord
comme pour les autres Turdidés.
Pour l’ensemble du suivi sur la zone
concernée en 2011-2012, l’indice
moyen calculé est de 1.47 oiseau par
heure d’observation alors qu’il était de
1.13 en 2010/2011.

Les conclusions de Jean-Claude Ricci

Réactivité, anticipation…
La science citoyenne est à l’évidence une des pistes complémentaires aux programmes de
recherches traditionnels. L’Observatoire national a permis notamment pendant l’hiver
2011-2012, marqué par deux vagues de froid qui ont touché la France en décembre
quelques jours seulement et surtout du 3 au 13 février, d’identifier les espèces qui réagis-
saient le mieux. On a pu noter :
- Une réactivité simultanée (l’abondance coïncide avec la même décade que la vague de froid)
chez la grive musicienne, la grive litorne, le merle noir, la grive draine et le pigeon ramier.
- Une réactivité anticipée (l’abondance intervient une décade avant l’arrivée de la vague de
froid) chez la grive mauvis et l’alouette des champs.
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Lorsque le froid s’installe, la
faune sauvage dans son ensem-
ble éprouve des difficultés à

trouver sa nourriture et devient plus
vulnérable, particulièrement le petit
gibier vis à vis des prédateurs. D’où
l’intérêt d’intensifier le piégeage
durant cette période de l’année. 
Les gelées nocturnes privent le
renard de mulots et de souris, ses
mets préférés. Pour trouver sa pitan-
ce, l’animal a tendance à s’éloigner de
sa base. Et en tout début d’année, les
mâles sont en rut, ils batifolent et
sont moins méfiants qu’à l’accoutu-
mée ; et plus faciles à capturer. 

Collets, pièges à lacets, boîtes en
tous genres
Le collet est le piège le plus utilisé
pour prendre Goupil. 
Mais attention, fini la vulgaire cravate
avec son nœud coulant qui prenait
aussi bien renards, lapins ou lièvres.
Aujourd’hui, le collet est sélectif, muni
d'arrêtoirs et d’un émerillon du côté
de l’attache. 
Il doit être homologué. Lorsqu’il est
posé, le plus souvent en coulée, le
point le plus bas doit se situer entre
18 et 22 centimètres du sol, ce qui lui
confère sa sélectivité. 
Parmi les pièges à lacets, eux aussi
forcément homologués, le Belisle est
le plus utilisé. Sa pose « en jardinet »
ou « au pendu » nécessite l’utilisation
d’appâts carnés.  
Enfin les boîtes sont aussi très pre-
nantes surtout pour les mustélidés,
mais aussi pour le ragondin au marais.
Plusieurs modèles sont utilisés : la
boîte tombante, la cage-piège, la mini
cage à pies et les grandes cages à cor-
vidés, lesquelles sont généralement
installées toute l’année.

L’hiver, 
période propice pour le piégeage 

La mauvaise saison bat le rappel des nuisibles et les piégeurs
agréés connaissent un regain d’activités. 

Piégeage en jardinet

Piégeage au pendu

La pose d’un collet

Gestion
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Gestion

CATEGORIE 1 CATEGORIE 2 CATEGORIE 3 CATEGORIE 4 CATEGORIE 5

-boîtes à fauves -pièges à œuf (1) -collets à -pièges à lacet -pièges entraînant
-boîtes tombantes -pièges à mâchoires arrêtoir la noyade
-cages-pièges et à appâts

-conibear

Déclaration en mairie x x x x x

Signalisation des zones piégées x

Interdit à moins de 200 m des habitations x
et 50 m.des voies ouvertes au public

Relevé quotidien des poses et prises
x x x x xet bilan annuel adressé par

le piégeur agréé à la préfecture

Visite quotidienne des pièges x x (2 heures après le lever) x (2 heures après le lever) x x

Interdiction en coulée x

Fixation à un point fixe ou mobile x x
(une attache et au moins 1 émerillon)

Homologation du piège x x x
et marque d’identification x

N° agrément du piégeur sur le piège x x x x x

LA RÉGLEMENTATION DES PIÈGES PAR CATÉGORIE

1) Le piège à œuf doit être neutralisé la journée, sauf s’il est placé en jardinet ou en caisse de telle sorte que l’oeuf ne soit pas visible de l’extérieur

La réglementation
L’arrêté ministériel du 2 août 2012
classe comme espèces nuisibles dans
notre département : le renard, la fouine,
la corneille noire, la pie bavarde et l’é-
tourneau sansonnet.   
Toute personne qui veut réguler ces
espèces par piégeage doit avoir suivi
une formation spécifique dispensée par
la fédération. Cette formation débou-
che sur un agrément de piégeur. 
Quel que soit les catégories de pièges
utilisées (voir tableau ci-dessous), le
piégeur agréé est dans l'obligation de

tenir à jour un relevé quotidien de ses
prises sur un carnet de piégeage fourni
par la fédération des chasseurs. Ce
relevé doit mentionner, pour chaque
journée de piégeage, la commune,
l’espèce capturée ainsi que le nombre
de prises. Un relevé annuel, placé au
centre du carnet, doit être envoyé à la
Fédération avant le 30 septembre.  
Les données et statistiques qui peuvent
être obtenues à partir de ces relevés
permettent aux services techniques de
la fédération de mesurer chaque année
l'évolution des captures.

Plus d’information sur le site internet de la fédération www.fdc34.com

Fabrègues

Centre Canin du Valat de Perret
Hervé Demêtre

DRESSAGE
Chiens d’arrêt, retrievers, broussailleurs

PENSION
Ouverture toute l’année
Boxes de 16 M2 chauffés

Chemin des Plaines - 30580 Lussan
04 66 72 94 89 - 06 85 22 78 39

www.dressage-demetre.com

ELEVAGE
Epagneul Breton - Setter Anglais
Vente de chiots et d’adultes 

débourrés ou dréssés
3 fois Vainqueur de
la coupe de France

2 fois Vainqueur de la
Coupe d’Europe

plus de 100 championnats de travail

Dresseur du champion du monde de
chasse pratique 2002 
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Sanitaire

Dans sa diversité, la nature abri-
te de multiples systèmes biolo-
giques dont les agents patho-

gènes ne sont pas absents. Les relations
entre les animaux sauvages, leur envi-
ronnement et l’homme amènent à des
échanges nombreux et variés, y com-
pris de maladies. Certaines maladies,
transmissibles à l’homme, sont naturel-
lement présentes chez les animaux sau-
vages, on les appelle des zoonoses. 

Les plus communes sont : 
- la trichinellose, parasite se fixant
dans les muscles du sanglier. L’homme
peut s’infester en consommant de la
viande parasitée insuffisamment cuite. 
- la leptospirose, maladie portée par
les rats et ragondins qui l’éliminent
dans leurs urines. Elle peut infecter les 
piégeurs lors de la manipulation 
d’animaux.
- l’échinococcose, essentiellement
portée par le renard, qui causes des
troubles importants chez l’homme (fiè-
vre, douleurs abdominales, troubles
digestifs, jaunisse) et kyste dans le foie
pour les plus sévères.   
- la tularémie, maladie du lièvre tout
de même assez rare dans notre région.
Elle se transmet soit par simple contact,
soit par inoculation (puces moustiques)
ou encore en consommant de la viande
contaminée insuffisamment cuite. 
Citons parmi d’autres zoonoses : la
tuberculose, la rage, la toxoplasmose,
l’Hépatite E, la pasteurellose, la maladie
de Lyme… et la liste est loin d’être
exhaustive puisque ce ne sont pas
moins de 178 zoonoses qui sont réper-
toriées au niveau mondial. 

Quelques recommandations
Il est impératif de bien faire cuire la
viande, notamment pour éviter les
risques de trichinellose avec un cuissot
de sanglier. Pour le reste, les gestes de
prévention sont simples et souvent
communs aux différentes zoonoses. 
- Il faut mettre des gants pour manipu-
ler les animaux morts.
- Il ne faut pas transporter des animaux
morts autrement que dans un sac 
étanche.
- Il faut mettre des gants pour éviscérer
un animal, quel qu’il soit.
- Il faut mettre des gants pour manipu-
ler des animaux piégés.
- Il faut se laver les mains au savon
après toute manipulation d’animaux.
- Il ne faut pas utiliser le même couteau
pour éviscérer le gibier et pour casser
la croûte. 

Piégeurs attention, la leptospirose est
une zoonose transmise par tous les
rats, y compris le ragondin 

Comment se prémunir des
zoonoses ?
Les zoonoses sont des
maladies transmises à
l’homme par les 
animaux. Beaucoup
d’entre elles 
concernent la faune
sauvage et donc les
chasseurs.

Eviscérer un sanglier sans gants, ce n’est pas prudent !
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- 4 fosses universelles
- 2 fosses olympiques
- 2 skeet olympiques
- 1 double trap olympique

- 4 parcours de chasse
- 8 compack sporting
- 1 DTL
- 1 sanglier courant sur RDV

Le stand met à votre dispostion

ARMURERIE
Venez découvrir nos armes de toutes marques neuves et d’occasion avec un
grand choix de munitions : chasse / tir / gros gibier / billes d’acier
Réparation d’armes diverses.

MISE À CONFORMITÉ GRATUITE POUR TOUT ACHAT D’UNE ARME
Responsable armurerie : Laurent CAMPINS

Ouvert tous les jours de 10H à 19H
Fermé le lundi et le jeudi matin et le mardi toute la journée

STAND DE POUSSANSTAND DE POUSSAN

Stand de Poussan : colline de la Moure - 34560 Poussan
Téléphone : 04.67.78.25.33

Site internet : www.standepoussan.com - Contact mail : standpoussan@orange.fr 

Field TRADING CYNEGETIQUE
RD 612 ch. des Tristourets 34420 Portiragnes

Tél : 04 67 90 95 80 - Fax : 09 71 70 31 03

Clôtures électriques grand et petit gibier
Cages et pièges homologués
Aménagement de territoires

Agrainoirs simples et automatiques, Semences
faunistiques, Crud amoniac, Goudrons, Sels,

Matériel de capture pour fourrières et piégeurs

LIÈVRES - LAPINS

GIBIER DES CAUSSES 

Disponibles
Lots de 100 femelles

et 10 mâles lapins
reproducteurs

12260 SAINTE CROIX 06 21 21 08 51
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Radioscopie

Des chasseurs mobilisés sur tous
les fronts, récompensés pour
leur travail avec les autres usa-

gers de la nature, et leur partenariat
avec les services techniques de la mai-
rie pour l’entretien et l’aménagement
des milieux...
Mais surtout, récompensés pour leur
formidable gestion de la perdrix rouge.
Comme en témoignent les chiffres
issus des comptages réalisés avec l’ap-
pui de la fédération, plutôt éloquents.
Jugez plutôt : en 1995, quand Robert
Sans a pris la présidence de la société,
les densités tournaient autour de quat-
re à cinq couples de perdrix aux cent
hectares. En 2002, les densités sont
montées à douze couples aux 100 hec-
tares. En 2003, c’est l’explosion, les den-
sités montent à 24 couples. Progression
par paliers, mais constante jusqu’en
2009, où les densités atteignent les qua-
rante deux couples aux cent hectares.
Sans doute l’un des records observés
sous nos latitudes. Cette année, avec la

mauvaise reproduction de l’été dernier,
les densités ont un peu régressé...mais
elles restent à un haut niveau : pas
moins de trente couples aux cent hec-
tares.

De gros efforts en faveur 
du perdreau
Comment ces résultats spectaculaires
ont-ils été obtenus, alors que la société
gère un territoire de mille deux cents
hectares seulement, parcouru, quand
même, par 160 chasseurs, dont 
130 chassent quasi-exclusivement le
perdreau ? Un effectif suffisant pour
exercer une forte pression sur cette
espèce, connue pour y être sensible. 
Pour Robert Sans, « ces résultats vien-
nent de notre travail, parce que la perdrix,
ça demande du travail. Je parle de l’impli-
cation d’une bonne poignée de bénévoles
actifs, de ces chasseurs qui sont plutôt
volontaires à Boujan. » 
Des résultats obtenus aussi grâce à une
surveillance rigoureuse du territoire,

avec notamment un bel effort de pié-
geage. Quatre piégeurs actifs réalisent
ici un tableau allant jusqu’à quarante-
cinq renards par an. Mais surtout, le
retour de la perdrix à Boujan-sur-
Libron s’explique par la limitation de la
pression de chasse, obligatoire, dans le
contexte que nous venons d’évoquer.
Ici, depuis quinze ans, c’est deux jours
de chasse hebdomadaires maximum, et
« surtout pas consécutifs » comme le
précise Robert, qui tient à ce détail. 
« Un perdreau qui a passé la journée à
voler pour échapper aux chasseurs, il a droit
à un jour de repos. » C’est donc le diman-
che et le jeudi, que les boujanais peuvent
« courir » derrière les rouges. Et seule-
ment durant le mois d’octobre. Un seul
mois d’ouverture, avec deux jours heb-
domadaires ouvrés, cela donne sept à
huit jours de chasse au maximum par
saison. Notez que ces limitations sont
assorties d’un quota de prélèvement. Le
PMA est fixé à trois oiseaux maximum
par jour et par chasseur. 

L’amicale des chasseurs et propriétaires de
Boujan-sur-Libron lauréate des trophées 
« Chasse Durable-Sud de France » 2012

Robert Sans et son équipe se sont vus décerner ce trophée régional le
21 décembre dernier au siège de la fédération des chasseurs de
l’Hérault, en présence du président Fédéral Jean-Pierre Gaillard, du
Conseiller Régional délégué à la chasse Ferdinand Jaoul, du Sénateur
Robert Navarro et de l’ex ministre Jean-Claude Gayssot.  
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Une vraie gestion 
« patrimoniale »
Outre cette limitation de la pression de
chasse, le travail de gestion se poursuit
par l’installation d’une centaine d’a-
breuvoirs sur la société, la plupart équi-
pés de dispositifs de remplissage auto-
matiques pour éviter que l’eau ne sta-
gne et ne croupisse. 
Ajoutez à cela de l’agrainage à la volée
en période de grand froid et de disette,
plus dix hectares de cultures faunis-
tiques, répartis sur quinze parcelles, et
semés en luzernes, triticale, orge et sar-
rasin. « L’avantage du triticale, c’est qu’il
offre du couvert après avoir offert du
grain... » explique Robert. A noter qu’il
n’y a eu aucun lâcher de perdrix à
Boujan depuis au moins quinze ans, et la
population n’a jamais été aussi 
abondante. 
Côté lapin, la méthode est la même.
Aucun lâcher, que du naturel. Même pas
de garennes aménagées : « je m’appuie
sur le réseau des garennes naturelles, il y
en a partout, alors pourquoi en construire
d’autres ? » concède Robert. Pas de
lâcher de lièvres non plus, et pourtant il
s’en tue environ cent cinquante sur la
commune. Une vraie gestion patrimo-
niale. Comme quoi, ça marche. 

Une société ouverte et 
partageuse
L’autre volet du trophée « Chasse
Durable » remporté par l’Amicale des
Chasseurs et Propriétaires de Boujan,
c’est l’insertion des chasseurs dans la
vie locale, c’est à dire leur participa-
tion non seulement à l’aménagement,
mais encore à l’animation des territoi-
res. Et de ce point de vue-là aussi, les
boujanais sont exemplaires. Ainsi, le
jour où nous sommes allés rencontrer
ces chasseurs, ils étaient en train de
planter des arbres avec les vingt-cinq
enfants du centre aéré de Boujan-sur-
Libron, des primaires et des maternel-
les, venus le jour de la Sainte
Catherine, où « tout bois prend racine »,
comme le dit l’adage. Robert et

quelques autres chasseurs de l’amicale
ont pu expliquer à ces jeunes l’intérêt
de planter des arbustes à baies, tels les
lauriers-thym, en bordure du Libron.
Ce petit fleuve côtier, évidemment,
sert de couloir migratoire aux
oiseaux, mais aussi d’axe de circulation
au gibier sédentaire. Les enfants ont
eu droit à une après midi de sensibili-
sation aux besoins des animaux exer-
cée avec beaucoup de pédagogie.
Après avoir dégusté un bon chocolat
chaud offert par les chasseurs, ils sont
repartis ravis, d’avoir participé à nour-
rir les oiseaux et à aider la faune sau-
vage en général. Et, sans doute, avec le
sentiment que l’homme peut travailler
en faveur de la nature, et pas seule-
ment la dégrader. 

Le Trophée « Chasse Durable – Sud de France » : 
un vrai label d’excellence !
Avec ces Trophées, dotés de 10000 euros (2000 euros par département), la
Région Languedoc-Roussillon a souhaité récompenser les chasseurs ayant su
concrétiser les objectifs exposés dans la convention pluriannuelle signée avec la
Fédération régionale
des chasseurs en mai
2011. Au travers de ce
partenariat, nos élus
régionaux renforcent
leurs relations avec les
acteurs de la chasse et
valident la reconnais-
sance du rôle des fédé-
rations dans l’anima-
tion et le développe-
ment d’une politique
régionale forte autour
du développement
durable et de la chasse.

Robert Sans, Président de l’ami-
cale et administrateur fédéral 
« Servir la chasse et la défendre, c’est
l’oeuvre de ma vie. Je me donne sans
compter, et j’aimerais que les chas-
seurs qui critiquent leurs responsables
de société réfléchissent à ce qu’ils font,
eux-mêmes, pour la chasse, avant d’in-
criminer les autres. Celui qui se
mouille, qui bosse, qui s’implique, a le
droit de critiquer. Les autres doivent
d’abord se demander ce qu’ils ont à
faire eux-mêmes pour la chasse, avant
d’exiger ce qu’ils croient être en droit
d’obtenir. On ne peut pas tout vouloir,
sans participer. »

Opération Sainte
Catherine à Boujan
avec les chasseurs et 
les enfants des écoles
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Situé à quelques encablures du
Caylar, sur le plateau du Larzac, le
territoire de chasse des Rives n’en

est pas moins vallonné. C’est sur ce
magnifique bocage entrecoupé de gran-
des haies que s’est déroulé le concours
Saint-Hubert 2012. 
Ces épreuves départementales
connaissent au fil des années un réel
engouement, grâce à l’investissement
de ses organisateurs, Marie-Claire
Arnoux et Bernard Aussel, parfaite-
ment secondé sur le plan technique par
une équipe de juges au top niveau, et au
soutien de la fédération des chasseurs,
symbolisé par la présence du Président
Gaillard qui ne manque jamais une
épreuve. Tout comme le Conseiller
Régional en charge de la chasse
Ferdinand Jaoul qui subventionne la
sélection régionale. 
Le plateau de concurrents de cette édi-
tion 2012 s’est avéré particulièrement
relevé, au point que les juges ont eu
recours à des barrages dans certaines
catégories pour désigner les lauréats qui
participeront à la finale régionale dans
l’Aude. Lesquels obtiendront, s’ils se qua-
lifient, le sésame pour Rambouillet où a
lieu chaque année la finale nationale qui
ouvre la voie du championnat du monde. 

Les lauréats 
sélectionnés pour la

finale régionale
Catégorie jeune chasseur : 
Thibault Mora et Filou 
(épagneul Pont Audemer) : 67,5/100

Catégorie trialisant chien d’arrêt :
Georges Farenc et Cassy (griffon
korthals) : 82/100

Catégorie trialisant spaniel :
Franck Balmefrezol et Fidji (springer) :
79,5/100

Catégorie chasseur chien d’arrêt :
Jacque Bouet et Aurane (épagneul
breton) : 64/100 

Catégorie chasseur spaniel :
Franck Balmefrezol et Elis (springer) :
79/100

La sélection départementale
du concours Saint-Hubert 

Des concurrents de plus en plus nombreux et un très
beau palmarès pour cette édition 2012 qui s’est déroulée
le 28 octobre dernier sur la commune des Rives.

Thibault Mora et
Filou, vainqueur
en catégorie jeune
chasseur

Cassy, le griffon korthals de
Georges Farenc au rapport

L’organisateur Bernard
Aussel, particulièrement
satisfait de la qualité
des concurrents



Cynophilie
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L'éthique de la chasse au grand
gibier exige impérativement qu’un
animal blessé fasse l'objet d'une

recherche systématique. Les meilleures
chances de succès ne peuvent être
obtenues qu'avec le concours de chiens
spécialisés menés par des conducteurs
formés et expérimentés.
L'Union Nationale pour l'Utilisation de
Chiens de Rouge forme ces équipes, car
la recherche du grand gibier blessé est
une discipline qui demande beaucoup
d'efforts, d'abnégation, des connaissan-
ces profondes de la morphologie et de
l'éthologie de celui-ci, une parfaite
connaissance de l'esprit de chasse liée à
une grande prudence dans les actes, une
nécessaire réserve dans l'expression
verbale et une harmonie totale du maît-
re avec son chien.

Taux de réussite 
Depuis sa création, l'UNUCR a formé
un grand nombre d'équipes conducteur-
chien opérationnelles pour la recherche
du grand gibier blessé. Les rapports sta-

tistiques remplis par les conducteurs
font ressortir une progression du taux
de réussite de 2% au cours de 10 der-
nières années avec une moyenne de
41%. Ce taux a atteint 43% au cours des
2 dernières saisons, toutes espèces
confondues (cerf, chevreuil, sanglier).
Plus de la moitié de ces statistiques
concernent le sanglier dont le taux
moyen de réussite n’est que de 34%. 
Les raisons de ce déficit sont bien
connues. Une fois sur deux, le chasseur,
qui pense avoir raté la bête, ne se donne
pas la peine de contrôler son tir. Or, un
certain nombre de balles, à commencer
par les bonnes balles de cœur, peuvent
passer totalement inaperçues, l’animal
n’accusant pas le coup et s’effondrant
littéralement cent mètres plus loin. 

Que faire en cas de blessure ?
La première règle à observer, après le
tir, c’est de chercher des indices de bles-
sures. En cas de découverte (poil, sang,
débris d’os…), il importe de baliser le
point de tir, en prenant soin de ne pas
piétiner la voie de l’animal, ce qui peut
compliquer ultérieurement le travail du
chien de rouge. Enfin, il faut faire appel à
un spécialiste de la recherche.    

Contact : Joël Roux. Tél : 06 68 54 79 96. 
Une goutte de sang sur une feuille : pas de
doute, l’animal est blessé

UNUCR :
Depuis sa création au
début des années 80,
l’Union Nationale pour
l’Utilisation de Chiens
de Rouge (UNUCR) a
recensé 200.000
recherches qui ont 
permis de retrouver
80.000 animaux 
blessés. 

Les races de chiens 
utilisées

Trois races sont vraiment spécialisées
dans la recherche au sang du grand
gibier blessé : le teckel à poil dur est de
loin de plus utilisé, mais aussi le rouge
de Bavière et le rouge de Hanovre.
Depuis quelque temps, il semblerait
aussi que le labrador et le basset fauve
de Bretagne confirment d’excellentes
aptitudes dans cet exercice.

Le teckel à poil dur est
la race la plus utilisée

30 ans de recherches au sang



Vie fédérale
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Depuis l’ouverture de la chasse, plu-
sieurs rapaces protégés (Circaète,
Bondrée, Faucon, Vautour) ont été
retrouvés tués ou blessés sur le dépar-
tement de l’Hérault.
Jean-Pierre Gaillard, président de la
Fédération Départementale des
Chasseurs de l’Hérault, précise : « Nous
ne nous reconnaissons pas devant ces actes
malveillants et nous les condamnons ! ». 
Effectivement, ces tirs stupides de
quelques braconniers ne reflètent pas

le comportement de la majorité des
chasseurs du département. De nom-
breuses espèces de rapaces en
Méditerranée ont un statut précaire et
la perte d’un individu est parfois fort
dommageable. Soucieux de cette pro-
blématique, la fédération des chasseurs
souhaite poursuivre un partenariat fort
avec les Associations de Protection de
la Nature, comme la LPO Hérault avec
qui elle entretient des relations cons-
tructives.

Le 22 octobre 2012, le président de la
Fédération Départementale des
Chasseurs de l’Hérault a remis les
diplômes d’honneur et médailles du
travail accompagnés de la prime d’an-
cienneté à trois personnels dont :

- Mme Vivès Christine : médaille
d’honneur du travail au grade vermeil
(30 ans d’ancienneté). Embauchée en
qualité de secrétaire le 1er septembre
1978 afin de remplacer la secrétaire
administrative qui partait à la retraite. A
été nommée secrétaire administrative
le 1er octobre 1988 et ensuite assis-
tante de direction le 1er juin 2007.

- M. Aymard Ludovic : médaille
d’honneur du travail au grade argent
(20 ans d’ancienneté). Embauché à la
fédération des chasseurs de l’Hérault le
17 mars 1992 en qualité de technicien
petit gibier puis nommé le 1er janvier
2010 au poste de technicien supérieur
et animateur du service technique de
Saint-Jean-de-Védas.

- M. Mélac Olivier : médaille d’hon-
neur du travail au grade argent (20 ans
d’ancienneté). Embauché à la fédération
des chasseurs de l’Hérault le 17 mars
1992 en qualité de technicien grand

gibier puis nommé le 1er janvier 2009
technicien supérieur, responsable de
l’Agence Technique de Hauts Cantons
située à Bédarieux.

Remise des médailles d’honneur du travail

Le 18 juin 2012, la fédération a 
présenté sa demande afin d’obtenir le
renouvellement de son agrément au
titre de l’article L 141-1 du code de
l’environnement.
L’arrêté préfectoral n° 2012-I-2206 en
date du 1er octobre 2012 a renouvelé

cet agrément pour cinq ans conformé-
ment aux articles R 141-1 à R 141-20
du code de l’environnement.
Rappelons que cet agrément qui
reconnaît la fédération comme acteur
dans le domaine de l’environnement lui
permet d’être consultée par les instan-

ces publiques sur tous les dossiers
relevant de la gestion de l’environne-
ment, de la faune et de la flore. Des
questions souvent essentielles pour les
pratiques actuelles et futures de la
chasse auxquelles il vaut mieux être
associé.

La Fédération agréée au titre de la protection de
l’environnement

Rapaces blessés ou tués par plombs : 
la fédération condamne. 
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Dates Voie Lieu Responsable Tél

3 février 2013 lapin Boujan-sur-Libron Robert Sans 06 66 24 60 06

9 et 10 février 2013 sanglier Riols Christian Allies 04 67 23 65 55

9 et 10 mars 2013 sanglier Les Rives Didier Agussol 04 67 44 53 27

23 et 24 mars 2013 lièvre Saint-Maurice de Navacelles Jean-Paul Agussol 06 22 27 59 73

Dates Voie Lieu Responsable Tél

22, 23 et 24 février 2013 sanglier Riols Cazals Franck 06 32 41 77 40

15, 16 et 17 mars 2013 sanglier Viols en Laval Fabre Norbert 06 21 34 11 88

Six soirées de cours et une sortie en
forêt seront organisées. Seront abordés
la connaissance des espèces, de la forêt,
des modes de chasse au grand gibier, la
balistique et les armes, les chiens, la
recherche au sang, les maladies du
gibier, ainsi que la gestion des espèces
et des territoires. 
Le brevet grand gibier comporte une

épreuve pratique éliminatoire sur cible
fixe et sanglier courant (carabine ou
arc) et une épreuve théorique avec des
questions éliminatoires. Pour obtenir le
brevet, et la médaille… le candidat
devra satisfaire aux 2 épreuves.
Une soirée de présentation sera orga-
nisée le vendredi 25 janvier 2013 à 
partir de 18h30 dans les locaux de la

Maison des Associations, 8 allée des
sports à Montagnac.
Vous pouvez aussi vous rendre sur le
site de l'association
http://www.ancgg.org/ad34 où vous
trouverez tous les renseignements sur
l'organisation de ce brevet.
Contacts : Joël Roux au 06 68 54 79
96 ou Didier Ripoll au 06 73 37 65 93

Le calendrier 2013 des concours de meutes

Le calendrier 2013 des brevets de chasse

Actualités

Les formations au brevet grand gibier

Nécrologie
Maurice Cros nous a quittés le 17 décembre à l’âge de 85 ans. Il
faisait partie de ces hommes pour qui la chasse n’est pas une 
simple passion, pour lui c’était sa vie. Cette passion il l’exerçait
sous toutes les formes, gestion de territoire, régulation des pré-
dateurs, garde chasse particulier, dirigeant associatif, chasseur de
petit gibier et  sanglier grand gibier à la Diane de Douch
Commune de Rosis.  Sa plus grande aventure dans sa vie cynégé-
tique sera celle de Guide de Chasse au GIEC du Caroux
Espinouse. En effet avant que cette structure soit créée il avait
déjà dans les années 80 compris que ce type de chasse pouvait
être très apprécié dans le massif du Caroux Espinouse. Cet
homme simple, discret et courtois a joué un rôle déterminant
pour ce massif, il était un véritable ambassadeur de ce territoire
car les chasseurs qu’il guidait devenaient des clients fidèles, se
sont des centaines de chasseurs de France, d’Europe ou d’autres
pays qui ont connu notre région grâce à lui. Il a contribué à la
réussite de l’implantation de l’espèce mouflon introduit dans le massif en 1956. Son expérience a permis de former de nom-
breux guides de chasse qui poursuivent aujourd’hui son œuvre.  Son épouse Alice a occupé un rôle déterminant pour qu’il
puisse se consacrer à sa passion « la chasse ». Elle va s’occuper des enfants, de la maison de Colombières-sur-Orb, des 
jardins potagers, de la vigne et en plus elle va contribuer à l’accueil des chasseurs à sa table en prenant soin de leur faire
déguster sa cuisine devant le feu de bois toujours allumé. Que d’anecdotes, d’histoires, d’aventures ils ont vécu au cours de
ces longues années, peu de personnes peuvent mesurer ce qu’ils ont fait pour la chasse, pour le massif, pour les mouflons,
pour le développement économique de ce massif. Maurice permettez nous d’associer Alice votre épouse à cet hommage
des chasseurs du département qui vous remercient sincèrement pour ce que vous avez fait tous les deux pour la chasse.
Nous adressons nos sincères condoléances à vos enfants, petits enfants et toute votre famille. 



Environnement

Cultures faunistiquesCultures faunistiques
La Région La Région Languedoc-RoussillonLanguedoc-Roussillon
partenaire des chasseurspartenaire des chasseurs

CC
es cultures favorisent la biodiversité et le développe-
ment des populations de petite faune sédentaire, tout en
maintenant la potentialité agricole de l'espace rural.  

En 2012 dans l'Hérault, la Région a octroyé 32 000 euros à la
Fédération Départementale des Chasseurs. Cette aide a permis
avec le concours de la FDC 34 de mettre en place 640 hectares de
cultures faunistiques répartis sur les territoires de 106 sociétés de
chasse et 2 GIC (Groupement d'Intérêt Cynégétique), soit au
total 126 associations.    

Conduite du dispositifConduite du dispositif
Dans son catalogue " Amélioration de la chasse ", la Fédération

offre chaque année la possibilité à toutes les sociétés de chasse
adhérentes (286 sociétés communales, 8 sociétés intercommu-
nales, 34 associations communales de chasse  agréées, 6 associa-
tions de chasse maritime et 5 groupements d'intérêt cynégé-
tique) de réaliser des aménagements favorables à la faune sauvage.
Ainsi, les sociétés de chasse qui le souhaitent, peuvent procéder
par girobroyage à des opérations de réouverture du milieu et
de mise en place de cultures faunistiques sur ces parcelles.      
Pour mener à bien ce dispositif, des techniciens fédéraux sont

chargés de collecter les prévisions de mise en cultures (coor-
données des personnes, parcelles identifiées, surfaces concer-
nées, type de cultures souhaitées et précédents culturaux). 
Ils font des diagnostics de territoire et conseillent les personnes

intéressées par le dispositif quand elles en font la demande afin
d'argumenter le choix de la parcelle, de sa surface ou du type de
cultures à implanter. 
Au cours de l'été, une grande partie de leur temps est consa-

crée au contrôle des parcelles en place, ce qui nécessite de nom-
breux déplacements sur le terrain puisqu'il s'agit de vérifier la
conformité des parcelles déclarées avec la culture mise en place.

Dans le cadre de sesDans le cadre de ses
politiques de gestionpolitiques de gestion

de l'espace rural, de l'espace rural, 
le Conseil Régionalle Conseil Régional

Languedoc-Roussillon Languedoc-Roussillon 
apporteapporte chaque annéechaque année

son soutien son soutien 
aux cinq fédérationsaux cinq fédérations
de chasseurs pour lade chasseurs pour la

mise en place de mise en place de 
cultures faunistiques.cultures faunistiques.



Livres
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Un livre de dessins 
humoristiques de Pierre Milon

Le guide pratique et juridique des chemins ruraux 
Cet ouvrage de 60 pages se présente sous la forme de fiches techniques
qui abordent le sujet des chemins ruraux de façon simple et claire. Il est
partagé en trois grandes thématiques : les intérêts des chemins ruraux,
les informations juridiques et la gestion des chemins. Il a été réalisé pour
apporter des éléments de réponses aux questions et aux problèmes les
plus fréquemment rencontrés par les acteurs des chemins.



ORDRE DU JOUR STATUTAIRE/ (art. 11)
* Rapport du Président sur la gestion du conseil d'administration,
la situation morale et les activités de la fédération,

* Rapport de gestion du trésorier,
* Rapport du commissaire aux comptes (Européenne
d'Expertise),

* Approbation des comptes de l'exercice et du budget de l'exercice
suivant, affectation des résultats,

* Vote du montant des cotisations et des participations financières
du plan de chasse, 

* Vote du principe d’une participation des territoires de chasse applica-
ble pour la saison 2014/2015 (art. L. 426-5 du code de l’Environnement),
* Renouvellement de la moitié des membres du conseil d'administration

(art. 5),
* Questions écrites.
Seront également inscrits à l'ordre du jour :
* Annonce du résultat des élections,
* Propositions des dates d'ouverture et de fermeture,
* Liste des médaillés,
* Questions diverses.

CONDITIONS DE PARTICIPATION/ (art. 3 et 11 des statuts)
L'assemblée générale comprend tous les membres de la fédération ayant
versé leur cotisation pour la saison en cours, qu'ils soient affiliés en tant
que titulaires du permis de chasser ou détenteurs d'un droit de chasse.
Chaque titulaire du permis de chasser, adhérent à la fédération, dispo-
se d'une voix. Il peut donner procuration par écrit à un autre adhérent.
Un titulaire du permis de chasser, adhérent à ce titre à la fédération, qui
n'est ni titulaire d'un droit de chasse, ni représentant d'une société, d'un
groupement ou d'une association de chasse dans le département ne
peut détenir plus de 10 pouvoirs (art. 2 du règlement intérieur).
Chaque titulaire de droits de chasse dans le département, adhérent à la
fédération, dispose d'une voix par 50 hectares ou tranche de 50 hectares
jusqu'à un maximum de 2 500 hectares. Il peut déléguer ses voix par écrit
à un autre adhérent. Il appartient au représentant légal d'un territoire de
justifier de ses droits de chasse vingt jours avant l'assemblée générale.
Les adhérents de la fédération, qui disposent de pouvoirs en vue de
l'assemblée générale doivent, vingt jours avant la date de celle-ci,
adresser à la fédération la liste nominative des droits de vote dont ils
disposent, soit au plus tard le 22 MARS 2013, date limite impérative.
Aucun mandataire ne peut détenir plus de voix, pouvoirs inclus,
qu'un centième du nombre total des adhérents de la campagne
cynégétique précédente (soit 244 voix).
Conformément au règlement intérieur, les chasseurs individuels
qui souhaitent participer aux travaux de l'assemblée générale doi-
vent s'inscrire vingt jours avant, soit au plus tard le 22 MARS 2013,
date limite impérative. 
Vous devrez vous présenter à l'assemblée générale avec votre per-
mis de chasser validé.

Le rapport annuel et les comptes sont mis à disposition de tous les
membres de la fédération à son siège social.

RENOUVELLEMENT DES MEMBRES DU CONSEIL
D'ADMINISTRATION (art. 5 des statuts)
- La fédération départementale des chasseurs de l'Hérault est
administrée par un conseil d'administration dont le nombre des
membres est fixé à seize.
Les membres du conseil d'administration sont élus pour six ans au
scrutin secret par l'assemblée générale et renouvelables par moitié
tous les trois ans.

1° Être membre de la fédération ;
2° Être détenteur d'un permis de chasser validé depuis au moins
cinq années consécutives ;
3° Ne pas avoir été dans les trois dernières années appointé par la
fédération, ou chargé sur le plan départemental de son contrôle
financier ;
4° Ne pas exercer de façon habituelle, directement ou indirecte-
ment, une activité commerciale à caractère cynégétique avec la
fédération ;
5° Ne pas avoir fait l'objet dans les cinq dernières années d'une
condamnation pour une contravention de la cinquième classe ou
pour un délit à raison d'infraction aux dispositions règlementaires
ou législatives relatives à la chasse ou à la protection de la nature ;
6° Ne pas être déjà administrateur d'une autre fédération dépar-
tementale ou interdépartementale des chasseurs.
Le matériel de vote vous sera adressé fin mars.

QUESTIONS ÉCRITES/ (art. 11 des statuts)
Pour qu'une question écrite soit inscrite à l'ordre du jour de la séan-
ce de l'Assemblée Générale, elle doit être présentée :
* soit par le Conseil d'Administration,
* soit par au moins 50 adhérents à la fédération départementale
des chasseurs pour la saison cynégétique écoulée,

CONVOCATION
Nous avons l'honneur de porter à votre connaissance que l'Assemblée Générale
Annuelle des Chasseurs de l'Hérault se tiendra le :

SAMEDI 13 AVRIL 2013 à 9h00, salle Ramadier à Lodève
Ouverture des bureaux de vote :     7 h 30

Clôture du scrutin :                       9 h 00
Début de l'assemblée générale :        9 h 00

Les candidatures doivent être déposées, par lettre recomman-
dée avec demande d'accusé réception, au secrétariat de la fédé-
ration au moins vingt jours avant l'assemblée générale, soit au
plus tard le 22 MARS 2013. Tout candidat doit, à cette occasion,
formuler une déclaration sur l'honneur indiquant qu'il satisfait
aux conditions d'éligibilité ci-dessous.

Elle doit être adressée par écrit ET reçue au secrétariat de la
Fédération Départementale des Chasseurs de l'Hérault, Parc
d'Activités " la Peyrière " - 11 rue Robert Schuman - 
34433 St Jean de Védas Cedex, AU PLUS TARD LE 22 MARS
2013, date limite impérative.
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Agenda

Le mémento 2013

TOUTE L’ANNEE
• Formation et examen du permis de chasser (théorie et pratique)
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JANVIER
• Retourner à la FDC34 (Agence

technique des Hauts Cantons) les
carnets de battue (suivant les
dates de fermeture / UG Grand
Gibier)
• Retourner à la FDC34 (Agence
technique des Hauts Cantons) les
constats de tir et les bracelets non
utilisés + les demandes de plan de
chasse
•  Versement des subventions amé-
lioration de la chasse

FEVRIER
• 28 : fermeture générale de la

chasse
•  Retourner à la FDC34 (Agence
technique des Hauts Cantons) les
constats de tir et les bracelets non uti-
lisés + les demandes de plan de chasse
•  Déclarer à la mairie, à la gendar-
merie et à l’ONCFS les battues aux
renards

MARS
• 15 : date limite pour renvoyer à la
FDC34 les CPU ou les saisir sur
Internet + CPB
•  Retourner à la FDC34 les carnets
de huttes
•  Réunions de secteur

AVRIL
• 13 : assemblée Générale de la FDC34
•  30 : date limite pour envoyer à la
FDC34 les demandes de subvention
pour les travaux d’amélioration de
la chasse

• CDCFS (arrêtés préfectoraux
plans de chasse)
•  CDCFS (ouverture de la chasse)

MAI
•  CDCFS (arrêtés préfectoraux
nuisibles)
•  Envoyer à la FDC34 le règlement
de la cotisation d’adhésion
•  Distribution des plans de chasse
et des carnets de battue

JUIN
• 1er : ouverture chasse à l’appro-
che chevreuil + sanglier sur les
communes noires
• 1er et 2 : fête de la chasse de St
Gely du Fesc
• 10  : ouverture du Guichet Unique

15 :  Formation chasse à l’arc
• Envoyer à la FDC34 les proposi-
tions de cartes de citadins et de
nouveaux chasseurs

JUILLET
•  Distribution des carnets de huttes
•  Déclarer à la FDC34 tous chan-
gements : statuts, règlement inté-
rieur, bureau…
•  Formation chasse accompagnée

AOUT
•  Retour des déclarations de déten-
tion de canards appelants à la FDC34
si modification
•  Envoyer à la FDC34 le dossier des droits
de vote (timbres saison 2012/2013)
SEPTEMBRE

•  1er : date limite pour renvoyer à
la FDC34 les demandes de subven-

tion pour le gibier de repeuplement
et la régulation des prédateurs
•  Deuxième dimanche de septembre :
ouverture générale de la chasse
•  30 : date limite pour déclarer à la
DDTM ou à la FDC34 le bilan de
piégeage
•  30 : date limite pour envoyer à la
FDC34 la convention garderie 
particulière

OCTOBRE
• Premier dimanche d’octobre :
ouverture de la chasse dans les
vignes dans les zones vendangées
•  31 : date limite pour envoyer à la
FDC34 les demandes de subvention
pour l’agrainage de dissuasion

NOVEMBRE
• Retourner à la FDC34 (Agence
technique des Hauts Cantons) le
bilan mi saison sanglier, les constats
de tir et mise à jour Internet
•  Réunions des UG Petit Gibier

DECEMBRE
•  Réunions des UG Grand Gibier –
bilan mi saison grand gibier (propo-
sition de prolongation de la chasse
du sanglier) et préparation des
plans de chasse
•  CDCFS (arrêté préfectoral de pro-
longation de la chasse du sanglier)
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❑
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